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UNE COLLABORATION PÉDAGOGIQUE ORIGINALE 
ENTRE LE LYCÉE PONCELET DE SAINT-AVOLD, 
LES ARCHIVES MUNICIPALES ET LA SOCIÉTÉ 
D'HISTOIRE ET D'ARCHÉOLOGIE DE LA LORRAINE 
En 1989, l 'épreuve facultative de « Langues et Cultures Régio­
nales » apparaît au baccalauréat(! ) ,  En septembre 1991 , le ministre 
de l 'Éducation nationale crée un programme spécifique pour les 
candidats de la Moselle et elle devient « Langues et Cultures des 
Pays Mosellans » : il s 'agit de prendre en compte la renaissance du 
bilinguisme en Moselle, et d'accorder une plus grande attention à 
sa spécificité culturelle. Au lycée, 85 candidats présentent l 'option 
au baccalauréat de juin 1992 alors qu'ils n'étaient que 23 en 1991 . 
Très rapidement, une équipe de professeurs d'histoire-géogra­
phie, consciente des enjeux de l 'option, se met en place pour aider 
les candidats de terminale à préparer le dossier, à le soutenir devant 
un jury et à assimiler un programme axé sur la Moselle. 
En 1992, l 'option est étendue aux autres niveaux. La réalisa­
tion de dossiers sur l 'histoire amène les élèves à orienter leur 
recherche vers les Archives municipales de Saint-Avold. Pour mieux 
les préparer, les enseignants du lycée, le service des Archives et la 
section locale de la S.H.A.L. décident de travailler ensemble avec 
les élèves de seconde. Pour ne pas les décourager (difficultés à 
déchiffrer les documents par exemple) ,  nous avons choisi d 'exploi­
ter les registres de recensement de Saint-Avold du XIXe siècle 
d'avant l 'annexion de 1870. 
Trois objectifs 
Il s 'agit tout d 'abord de présenter l 'option aux élèves, leur 
donner envie de s 'inscrire. Pour cela, nous leur faisons découvrir 
les exigences, le travail ainsi que le contenu, la présentation d'un 
dossier. 
Mais, c'est bien autre chose ; il s 'agit aussi de leur faire décou­
vrir le travail d'un historien, les initier à la recherche, aux tech­
niques de l 'histoire, leur donner l 'occasion de produire un résultat 
concret . . .  C'est donc sortir des sentiers battus, du cours tradition­
nel, des horaires stricts, des dates . . .  
1 )  Voir article de M. Philippe MARTIN, « Vivre sa région au lycée : l ' option langues et cultures 
des pays mosellans au baccalauréat >>, Les Cahiers Lorrains, 1 993,  no 3 .  
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Enfin, c'est aussi ouvrir le lycée sur l'extérieur. C'est permettre 
à nos élèves de mieux connaître l 'histoire de la ville d'implantation 
de leur lycée. C'est rencontrer un archiviste, apprécier son travail . 
C'est aussi découvrir la S.H.A.L. puisque depuis l 'origine, la section 
de Saint-Avold est partie prenante du projet, en faisant publier 
dans « Les Cahiers Naboriens » certains dossiers. Peu de jeunes 
connaissent l 'association pour_ ne pas dire personne et il nous 
semble très important que la S.H.A.L accepte ces publications : 
quel impact pour certains jeunes ! Voir leur nom dans une brochure 
-spéciàlisée à côté d'historiens, d 'universitaires, bref d'amoureux de 
l 'histoire, n'est ce pas un moyen de susciter des vocations ? 
La démarche, la mise en œuvre 
Elle comprend trois phases : le travail aux Archives, la saisie 
sur ordinateurs, le traitement informatique et le travail de rédaction. 
Le travail aux Archives 
C'est la nouveauté . C'est la surprise . . .  Il est vrai que le mot 
« Archives » est souvent associé à vieux ou à poussiéreux. Et la plu­
part des élèves ne s ' imaginent pas entrer dans un endroit aussi 
agréable que les Archives de Saint-Avold. C'est après une première 
réunion de présentation des objectifs au lycée que M. Flaus reçoit 
tout le groupe d'élèves : en moyenne, une vingtaine d 'élèves issus 
des différentes classes de seconde du lycée. 
Il leur présente le service, leur montre des documents des xve 
et XVIe siècles puis les sources démographiques, notamment celles 
du XJXe siècle. Il leur donne aussi toutes les recommandations 
nécessaires pour éviter une détérioration de ces documents. 
Généralement c'est le mercredi après-midi ou le samedi matin, 
en dehors de leurs heures de cours qu'ils viennent recueillir tous les 
noms du registre de recensement. Ils travaillent par deux et reco­
pient sur des fiches que nous leur avons préparées, les noms, le sexe, 
l ' âge, la profession, la situation matrimoniale, la rue et les 
« divers » ; pour le recensement de 1846, nous avons pu mentionner 
la religion. Il y a à peu près 35 noms par page ; chaque élève fait 
entre 5, 6 pages . . .  Ce qui fait 6-7 heures de travail aux archives et 
chacun aura répertorié entre 200 et 250 noms. 
Ce qui est important aussi dans ce travail de recherche, c'est 
que nous favorisons l 'autonomie de nos élèves, leur responsabilisa­
tian. Même si au départ nous devons les guider, très rapidement ils 
se prennent en charge en n'hésitant pas à se renseigner auprès du 
personnel des Archives ou à prendre rendez-vous pour terminer 
leur travail . 
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C'est au cours du mois de janvier que s 'achève cette première 
phase. 
La saisie des données à l'ordinateur au lycée 
Pour certains, c'est aussi une nouveauté : ils n'ont pas tous un 
ordinateur chez eux et pour ceux qui en ont un, il sert souvent à 
découvrir des jeux . . .  Très peu l 'utilisent comme outil de travail. Un 
programme assez simple mais spécialement conçu pour l 'étude de 
ces recensements nous permet de saisir facilement les données et 
de les traiter par la suite. 
Sur les six appareils, les élèves entrent les données qu'ils ont 
notées sur les fiches. Un travail apparemment simple, mais comme 
il est répétitif, nous demandons aux élèves d 'être très concentrés 
pour éviter les fautes d 'orthographe. Là aussi, vu les contraintes 
horaires, le travail ne peut se faire qu'en dehors des heures de 
cours, à savoir le mercredi après-midi ou le samedi matin. Il est 
donc clair que le travail qui est demandé est exigeant et que parfois, 
certains élèves baissent les bras malgré l 'aspect moins scolaire du 
travail . 
Le traitement des données et le travail de rédaction 
Le traitement des données 
Pour beaucoup, c'est le moment qu'ils attendaient. Depuis des 
mois, ils découvrent des noms, des professions, des rues de Saint­
Avold qu'ils ne connaissaient pas, mais ils n'avaient pas une vue 
globale du recensement. Enfin, ils vont connaître la population 
totale, le nombre de femmes, d'hommes, la situation matrimoniale. 
L'ordinateur leur calcule les pourcentages. 
Pendant une bonne heure, ils lui demandent quantité de 
choses. Et petit à petit, ils découvrent une ville très différente de 
celle d 'aujourd'hui : une ville très petite (un peu plus de 3000 habi­
tants) , peu d'agriculteurs, pas d'ouvriers, beaucoup d'artisans, de 
marchands, des métiers aujourd'hui disparus . . .  
Ce  qui les intrigue le  plus, c'est l a  population active : peu de 
femmes qui exercent un travail rémunéré, des enfants qui tra­
vaillent à 9 ans . . .  Comme le programme nous permet d 'entrer dans 
les détails, ils découvrent les professions des femmes célibataires ou 
mariées, des hommes et parfois même celles des enfants. Petit à 
petit, l 'étude s 'affine. 
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Le travail de rédaction 
C'est le plus difficile pour les élèves de seconde. Comment 
rédiger ce que l 'ordinateur leur livre ? Comment décrire une pyra­
mide des âges et surtout comment l 'expliquer ? 
Ils se mettent par deux. Les uns étudient la répartition de la 
population, les rues les plus animées ; d'autres se penchent sur 
l 'étude démographique (la pyramide des âges, la situation matri­
moniale) ou s ' intéressent aux activités socio-économiques (la popu­
lation active, les professions) .  
Ils arrivent à dégager les points importants, à lire une pyramide 
des âges, un tableau statistique mais pour l 'expliquer, c'est autre 
chose. Il faut connaître l'histoire de Saint-Avold au XIXe siècle. 
Alors, ils retournent aux Archives, consultent des livres sur Saint­
Avold . . .  
Puis, les paragraphes se  construisent. C'est à ce  moment-là que 
nous intervenons. Nous devons relire leur travail, faire des 
retouches. Mais cela dépend des groupes : certains rendent d'excel­
lentes synthèses et nous nous contentons de corriger les fautes d'or­
thographe ou de syntaxe. Mais nous devons aussi revoir des para­
graphes entiers. En fait, c'est normal ; ce ne sont que des élèves de 
seconde et ils n'ont pas encore cette capacité d 'analyse qu'ils vont 
acquérir en première, terminale et surtout en faculté. 
Un bilan très positif 
Tout d'abord, il y a cette collaboration triangulaire entre le 
lycée, les Archives et la S.H.A.L. déjà  évoquée par M. Harter, maire 
de Saint-Avold, M. Gallant, proviseur du lycée, et M. Bauer, prési­
dent de la S.H.A.L. section de Saint-Avold en 1994(2) . 
« Les Archives municipales ont la vocation de rendre acces­
sibles au public le plus large les riches collections ayant trait à l 'his­
toire naborienne. » 
« Le Lycée Jean Victor Poncelet a la volonté de créer des liens 
entre le milieu scolaire et le monde extérieur tout en favorisant 
l 'épanouissement intellectuel et culturel des jeunes. » 
« La S.H.A.L. a, parmi ses missions, celle de veiller à la sauve­
garde du patrimoine local qu'elle tient à faire connaître à tous les 
amoureux de l 'histoire. » 
2) Voir avant-propos dans Les Cahiers Naboriens, numéro spécial de mars 1 994. 
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Nous avons déjà dépouillé quatre recensements : par ordre 
chronologique : 1818 - 1846 - 1856 et 1866. Plus de 400 dossiers ont 
été présentés au bac depuis 90 : 1993, c'est l 'année record avec 88. 
Certes, certains élèves arrêtent l 'option après la seconde mais ils 
n'ont pas perdu leur temps . . .  Même s 'ils ne deviennent pas histo­
riens ou archivistes, ils ont tout de même découvert une démarche, 
une analyse qui peut leur servir dans bien d 'autres domaines. 
Enfin, autre aspect très important pour nous : les élèves ont dû 
se prendre en charge, prendre des initiatives, tenir des engage­
ments ; bref, cette action développe la personnalité du jeune, ce qui 
est également inscrit dans le projet d'établissement du lycée. 
Deux exemples 
Les deux dossiers récompensés lors des l7e journées d 'études 
mosellanes de la S.H.A.L. à Saint-Avold montrent qu'un élève peut 
donner une suite à un dossier réalisé en seconde ou en terminale. 
En 1989, Pascal Thil, élève de terminale au lycée, présente une 
monographie de son village natal : Biding. Son travail est sanctionné 
par une excellente note à l 'épreuve, un vingt en fait, d 'autant plus 
qu'il a soutenu le dossier en dialecte. 
Mais là ne s 'arrête pas son travail . Aidé de son frère et encou­
ragé par quelques amis du village, ils continuent à deux leur 
recherche, approfondissent certains thèmes et publient en 1993 une 
monographie plus complète de 120 pages : l 'histoire du village, les 
différentes guerres qui l 'ont frappé, l 'exode . . .  Les aspects écono­
miques, religieux, sociaux ne sont pas négligés, bien au contraire. 
L'ouvrage est abondamment illustré : photos du début du siècle, 
vue aérienne, plans cadastraux, procès-verbaux de mairie, articles 
de j ournaux. Par ailleurs, ils ont consacré une dizaine de pages à la 
vie et à l 'œuvre de Catherine Filljung, une enfant de la paroisse, 
fondatrice de l 'orphelinat de Biding. 
En juin dernier, Gabriel Paré présente un dossier sur la bataille 
de Forbach - Spicheren en 1870. Le sujet le tenait à cœur : tout ce 
qui est armement et stratégie militaire le passionnent. Un dossier 
très complet qui heure après heure, nous fait revivre cette bataille 
qui ouvre aux Allemands la route de Metz. De nombreuses illus­
trations : des estampes, des cartes postales, des tableaux ; les plans 
de la bataille, la stratégie y sont évoqués avec beaucoup de talent. 
Lui aussi envisage de poursuivre ses recherches. 
* * 
* 
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L'expérience menée au Lycée Poncelet, en collaboration étroite 
avec les Archives municipales et la S.H.A.L. , vient d 'entrer dans 
sa cinquième année : 19 nouveaux élèves de seconde se rendent 
actuellement tous les mercredis et samedis aux Archives pour 
dépouiller le recensement de 1836. Des élèves curieux, enthou­
siastes voire passionnés comme leurs aînés qui découvrent à la fois 
une ville du xrxe siècle et une autre façon d'aborder l'histoire. 
Enfin, c'est une excellente préparation aux travaux universitaires 
qu'ils réaliseront peut-être plus tard. 
Jean-Paul BELVOIX 
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